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VARIETES

“UN LIBERAL QUI PARLE 
COMME IL FAUT”

LES ECOLES CHARLES-PEGUY 
EN FRANCE

O scandale !

D’un poste radiophonique de New 
York, jeudi dernier, J’ai entendu une 
chanson française pendant un pro­
gramme dédié à '«a province d’Onta-Sous ce titre “L’Ere Nouvelle” de Québec publiait 

il y a quelques semaines une lettre de M. Oscar Drouin
racontant à ses électeurs ses impressions d’une fête in- nlfiioattan de la foi politique et reli- 
time qui eut lieu au cours du mois de décembre der-
nier, a yuebec, en 1 honneur de M. J.-E. Michaud mai- tout, du respect de la dignité de cha 
re d’Edmundston, récemment élu député fédéral des
comtes de Kestigouche-Madawaska. Voici ce que le,dé- Uve sont empreintes de œt esprit
puté de Québec-est à la législature provinciale, pense tS
•de notre concitoyen : gramme de l’enseignement de l’Etat

‘li У a quelques mois il s’agissait pour le parti Qieriee^PéguytUa11tM™1pS^№S 
liberal de remporter le comté fédéral de Madawas- ment à tomler' 11011 «*» futures <u- 
ka-Restigouche. Il fallait un homme populaire. шлїьіге 
Cet homme était tout trouvé, c’était Enoil Mi- * ,uhmi m4rai * famm* pour >6 
chaud.Mais il lui fallait résigner à la Chambre pro-
vinciale, et, de plus, comme il est pauvre, il devait 30114 »«ьопцим; toutefois a leur 
prendre un risque. ~

Je sais personnellement qu’il fallut instances 
Sur instances pour le faire accepter, et que ce yamtoée” au point de vue politique 
n’est finalement qu’à son corps défendant qu’il fi- 300181 1* fait que la majorité 
nit par se lancer dans la fournaise.

Elu par 6,000 voix de majorité dans un comté 
qui, en 1930, en avait donné plusieurs centaines de 
majorité à un candidat conservateur, il se trouve 
maintenant posté, à Ottawa, de façon très 
tagcuse. Si nos amis reviennent au pouvoir, Enoil 
sera, le plus probablement, le ministre dit Nou­
veau-Brunswick dans le cabinet fédéral.

Son affabilité, le grand nombre de ses amis, sa 
carrière irréprochable, sa connaissance des ques­
tions politiques, et surtout son dévouement à la 
chose publique sans chercher à en tirer un intérêt 
personnel, le rangent comme une des forces mon­
tantes du libéralisme dans le pays.

Donc, ce soir-là, nous le fêtions. Des discours 
nombreux furent prononcés — les Canadiens ai­
ment tant cela- — Et quand vous avez dans une 
salle vingt-cinq personnes capables de parler, la 
soirée ne serait pas complète si chacune d’elles 
n’adressait pas la parole.

Ce que j’ai aimé, dans la courte allocution 
d Enoil Michaud, c'est le ton sérieux de 
ques, dépourvues de banalités, de lieux communs, 
de bourrage de crâne.

II revenait directement de la convention de 
la Fédération Libérale Nationale d’Ottawa. Et 
l’on ressentait vivement qu'il n’était pas encore 
sorti de cette atmosphère quand il s’adressa à 
nous et dit :

presque de oes enfants ne sont pas 
baptisées est significatif Jamais les 
parents n’eussent envoyé leurs filles 
à un établissement où l’instruction 
religieuse est obligatoire et dont les 
institutrices sont des soeurs Mais 
quand les sujets sont^facultatifsc’est 
une tout autre affaire! En évitant 
de froisser des consciences ombra­
geuses, on a pu arriver à rendre oes 
écoles chrétiennes populaires au 
sein d’une population quasi com­
muniste Celle-ci sait gré aux maî­
tresses, quelque bachelières ou même 
licenciées qu’elles soient, de ne pas 
hésiter à consacrer leur vie à l’édu­
cation des enflante du peuple, sans 
recevoir d’autre rémunération tem­
porelle que la somme strictement 
nécessaire pour se vêtir et se nour­
rir. Les parente ont confiance en 
de telles personnes et vont même 
jusqu’à consentir à ce qu’on ensei­
gne à leurs fillettes le catéchisme, 
en même temps que les sains prin­
cipes de ^économie domestique 

George Nestler Tricoche

rio

S’il citait aux écoutes, le sénatetr 
teur Hoc ken (ci-devant “p’tit père 
Hocken) a dû bondir d’indignation

П est de ceux qui croient, dans 
leur ignorance, que iia langue fran­
çaise est une langue étrangère au 
Canada

See-
Bmily 
riane, 
W A
See-

A Chatham Nouveau-Brunswick 
(non pas Ontario) on en trouve qui 
pensent ainsi.

sisted

with

Quelques-uns ailleurs aussi !

C’eSt une flaçan adoptée par eux 
pour se distinguer de la masse des 
gens bien pensantsy eth 

l Ire-
L’encensoir officiel de M Bennett 

à Québec annonçait la semaine der­
nière, avec titre sur deux colonne», 
la nouvelle suivante: Bennett nom­
me un Acadien Lieutenant-Gouver­
neur !

Misa
board,
Décile

Зоріє
ver- En voilà une bonne !renfonci par un contingent de cal­

vinistes suisses et de huguenots franfeuilletant]
LES AUTRES 1 

JOURNAUX

EN Le nouveau lieutenant-gouverneur 
de rile-du-Prince-Edouard, M. Gear 
ges-D DeBlois, n’est pas un aca­
dien

"Le Soleil" CSH G

lia ire 
î ho- 
dbert

1 se-

avan- UNE CONTRE-EGLISE
C’est un jersiais huguenot !

! L’esrence du boLdhévisme est d’ê­
tre une oontre-Egli&e Voilà ce qui 
ressort de l’opportune déclaration 
que faisait S E Mgr Gauthier, ar­
chevêque-coadjuteur de Montréal, le 
Jour de l’An “ La misère est mau­
vaise conseillère, disait Son Excel­
lence Elle incline à faire bon ac­
cueil
radis sur terre C’est la raison prin 
cipaJl'e du succès qu’obtient en cer­
tains milieux populaires la propa­
gande communiste Mais pourquoi 
exiger l’apostasie? L'essence du bol- 
chévisme est d’être une contre-Egli­
se H peut stimuler la tolérance à 
l'égard des religions pour ne pas 
heurter les milieux politiques dont le 
concours lui est nécessaire En vé­
rité là où existe la croyance 
et aux réalités de l’au-delà, le bol- 
chévisme n’est plus possible ’’ La 
même chose peut se dire du socialis­
me canadien La seule refiigion que 
voudraient instaurer les CCF, 
c’est oeOËe de l’argent, du bien-être 
du confort, des heures brèves de tra­
vail Ils ne croient pas en la fin sur­
naturelle de l’homme Leur horizon 
est borné par la matière

Pourquoi "Le Journal” tente-t-il 
de passer oe petit “bluff" ?

PROTESTANTS 
D'ORIGINE FRANÇAISE

buf- Ce n’est pas un lieutenant-gou­
verneur que les Acadiens deman­
dent au gouvernement 
sénateurs

A propos des protestants d’origi­
ne français qui habitent les Provin­
ces Maritimes et la Gaopésie, un de 
nos lecteurs nous fait parvenir les 
renseignements qui suivent

Pendant une centaine d’anées, cet 
te partie du pays a reçu le surplus 
de la population mâle des îles nor­
mandes Jersey et Guemesey, peu­
plées surtout par les descendante de 
huguenots français 
bourdais, les Le Bouthiïlier, les Fau- 
vel, les Gaudin, les Bisson, les Clé­
ment, les Lemarquarid, les Gibeau, 
les Robin, etc

Jusque vers 1896, beaucoup de ces 
émigrés ne parlaient que le français, 
Ceux qui s’établissaient dans la Gas, 
pésie s’alliaient de préférence aux 
Acadiens et aux Canadiens français 
Un grand nombre se firent catholi-

lortly
c’est deux

ceux qui promettent le pa-
Que “Le Journal" réserve ses g ran. 

des manchettes pour annoncer la 
nomination des deux prochains sé­
nateurs acadiens, l’un pour le Nou­
veau-Brunswick, l’autre pour ta Nou 
velleEoosse

l and 
rtai-
Ska-

Ю1
ainsi les Le-Mrs

L’année 1934 n’est pas bisextüe . 
il y aura moins de mariage

Les garçons sont plus gênés 
surtout dans leur porte-feuille

Pour trouver la vie intéressante, 
il faut s’endurcir, par le raisonne­
ment, aux absurdités

La galanterie est facile à l’hom­
me quand elle ne s’adresse pas aux 
vieilles femmes ou aux femmes lai­
des; c’est alors qu’elle devient mé­
ritoire

was 
l we- 
Mrs Ien Dieuin-

ЩМГ

and Ises remar-M»
her-
sser,
в R 
itier- 
I c

Depuis cette époque, le système 
scolaire des lies normandes fait de 
l'anglais la langue principale de 
l’enseignement Les jeunes Jersiais 
qui sont venus ensuite au pays se 
sont alors alliés aux famines anglo- 
protestantes: s’ils parlent encore le 
français, leurs enfante ne savent que 
l’anglais Le fait peut être constaté 
en Nouvelle-Ecosse, au Nouveau- 
Brunswick, dans les comtés de Bo- 
naventure et de Gaspé C’est ce qui 
explique l'arrêt des conversions au 
catholicisme de la présente généra­
tion des descendants de Jersiais 

Quant aux descendante des an­
ciennes familles jersiaises et guer- 
nesiaises, venues dans les premiers 
temps et demeurés protestantes, ils 
se sont établis, pour la plupart, à 
Montréal, où ils forment un noyau 

important de protestante de 
langue française, qui est lui-même

“Le. Droit”*eSD-
“Ecoutez notre langage", écrit te 

rédacteur de “La Semaine Commer­
ciale. dans un article intitulé "Ia 
Grande Bafouée" :

"La fournaise est morte 
“Cinq-z-autels; huit-z-enfants’’
“Cranker son automobile."
“Le starter, les brakes, les gears.'* 
“Embarquer dans les chars." 
“Une can de beans 
•C’est de la grosse argent”

CARUSO, FILS
“Messieurs, je suis libéral, mais je 

“veux des réformes. Je veux des réformes d’abord 
"pour le bien de mon pays et de mon parti ensui­
te. Je veux des réformes surtout pour empêcher 
"ma province, le Canada tout entier, de tomber 
“tre les mains de YVoodsworth et des socialistes. 
“Il y a du mécontentement dans le pays, et si 

■ “ne proposons pas_de remèdes efficaces, il y aurait 
“du danger que le socialisme en bénéficie et, spé­
cialement, le parti libéral pourrait en souffrir. 
“Faisons des réforme^ pour sauver le pays et 
“tre parti.”

Franchement, mes amis, j’ai été toujours heu­
reux des succès qu'Enoil Michaud a remporté 
provincial. Le soir de la dernière élection complé­
mentaire, j’étais encore plus fier de lui. Mais je 
vous avoue sincèrement que je ne Bai jamais aimé 
autant que ce soir-là à l'hôtel St-R*ochj quand il a 
prononcé les paroles citées plus haut.

Michaud a exprimé là ce qui doit être — par- 
donnez-mqi d’employer cette expression anglaise 
— le “slogan” du libéralisme dans le moment.

Il ne s’agit plus de questions de piastres et de 
centins, et ce n’est pas uniquement en adminis­
trant comme un comptable la chose publique, que

were
and M Enrico C uгало, le fils du célè­

bre tenor, sera chanteur Ainsi en 
a-t-il décidé, malgré la réputation 
d’un père dont і lne semble pas crain 
dre une gloire que la mort n’a pas 
diminuée A vingt-cinq ans, le grand 
Oaruso était célèbre, Après avoir 
commencé le chant à dix-huit ans 
Le fils, âgé de vingt-huit ans, a com­
mencé. il y a trois ans seulement, 
ses première études de chant On 
lui avait bien conseillé d’éviter de 
s’engager dans une voie si brillam­
ment illustrée par son père II a 
préféré courir une chance que nous 
lui souhaitons bonne “Le Journal"

Mge,
і G-

Nor-
Mrs en-lifce-
Mrs

, Fie 
Sr , nous
Fred Que penser de oes perles.

Sies entre mille, et que l'on entend 
souvent : -

“J’ai été à la Post-office cri la 
mail” . , , , . „“J’ai envoyé ma suit à la launary 

-Mets ton root pour aller au drue 
store-, tu m'emporteras de la tooth 
poste, un lips stick, un rouleau de 
toüet paper, et un tunny paper, Яґ- 
vec le cinq cents qui restera tu ta- 
chètoras un cone d’ice cream.

been

ho- по­
їв L.
tdge
Prt- l’on réussira à éviter la tempête.

La crise est d’ordre moral, social, autant que 
d’ordre économique. Ce qu’il faut, ce sont certai­
nes transformations, en conséquence morales, so­
ciales et économiques- Et le parti libéral, s'il veut 
conserver toute sa vitalité, s’il veut garder son at- Л 
trait, son prestige sur l'imagination et Ja„psycho- J 
logie des masses populaires, ne doit pas hésitëtNu|/ 
indiquer, à appliquer des réformes radicales pour 
sauver le pays, la démocratie, le capitalisme, et 
nous délivrer du cauchemar socialiste ou commu­
niste.

au
fite-
bar
*УПЄ
Jêe

nabd langue française, que de 
te fait endurer !
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